
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

eonhmenee aujourd'hui me soit bonne et qui est tout ce qui reste de l'année oxpi-.v
heureuse, il faut qu'elle ne vous soit pas rante, lui appartient encorne; ce ne sera
mauvaise ; à vous donc, mes chers enfants, que lorsque cette vibration ne tremblera
à mon tour, je souhaite une bonne année, plus dans l'air que la nouvelle année d
une année sans misère, sans fléau do Dieu, commencera.
nne de ces années de vertu qui mènent Je trouve qu'à ce moment de transition
aux années éternelles. il faut appeler près de soi une pensée

" A vous donc, qui m'écoutez, et qui religieuse ; sans cela, l'âme serait saisie de
n'avez ni de splendides habits, ni do somp- trop de tristesse; car, cette année qui s'en
tueux atours, à vous je vous souhaite rési- est allée tomber dans le gouffre de l'éter-
gnation et patience...... Oh I portez ci nité, combien (le nos amis n'a.t-elle pas
chrétiens soumis les pauvres vêtements que emportés dans leurs suaires 1
je vous vois, et si les bonnes années que je Avec de l'espérance pour l'avenir, avec
vous souhaite vous adviennent, là haut de la résignation pour le passé, je dis à d
Dieu vous échangera ces habits contre des I l'année qui commence :1
manteaux de pourpre, semblables à des " Salut, fille naissante du temps ! salut,l
minteaux de roi." inconnue qui nous arrives I tu nous viens1

Comme j'étais dans la foule, je vis l'iémo- tout enveloppée de voiles; nous ne pou-
tion qui y régnait : il y avait alors, je vons voir si ton visage est riant ou sévère, j
vous assure, entre le troupeau et le pas- si tes mains encore fermées nous appor-
tour, entre les enfants et le père, entre les tent bonheur on infortune, si tu asdansl
chrétiens et le prêtre, une union de charité les plis de ton manteau la paix ou la
si intime, que ce n'était plus qu'un cœur 'guerre ; tu es mystérieuse pour nous
et qu 'un esprit.¡ mais ti nous viens de Dieu. et nous te l

Dans tous ces premiers de l'an que j'ai donnons la bienvenue ; salut !... Béni soita
vus passer sur mia tête, et aux jours de celui qui nous vient au nom du Seigneur."
bonheur, et aux jours d'adversité, dans les Le jour- qui commence l'année me sem.-
maisons des grands où je suis allé avec la! ble si solennel, que je voudrais que la part
tIule offrir des voux do bonheur aux|1 de la religion y fut plus grande. Quel-
heureux de ce monde, j'ai vu bien des quefois, quand une fontaine va être ou-
choses! je les ai oubliées ; et comment se verte aux habitants d'une ville, vous voyezý
fit-il que j'aie gardé le souvenir de cet un pontife venir bénir les eaux qui vont

ghangede souhaits entre le curé de Saint. couler. Eh bien ! je voudrais qu'il y eût
aciou et ses pauvres paroissiens ' . Oh ! aussi, des marches de l'autel, une bénédic-

je le sais, c'est que la religion avait im- tion des jouis qui vont nous venir, d
primé son sceau sur cette scène, et rien Sous le soleil, y a-t-il quelque chose qui
n'a pu l'etlacer. eressemble plus que les eaux qui coulent

Il y a bien des gens qui passent d'une et que nos jours qui passent ? Les eaux
année à une autrîe sans rien ressentir, et vont -à l'océan, les jours à l'éternité. Mais
qui se prennent à sourire de dédain quand si le vieil océan ne dit point aux ondes
vous leur dites que vous nie finissez pas1 qui lui arrivent : Pourquoi êtes-vous
une année, que vous n'en commencez pas troublées et bourbeuses ? Dieu dira à nos
tine autre sans éiotions : moi, j'avoue jours : Pourquoi n'avez-vous pis été purs ?
que ce n'est jamais sans saisissement que, ... Tâchons donc qu'ils ne soient pasi
dans la nuit (it 31 décembre, je compte les souillés.
douze coups de minuit ; quand le dernier Extrait du Tableau poétique des fêtes chré-
-oup a sonné, j'écoute toujours, cair le son tiennes, par le vicomte Walsh.
qui vibre pendant quelques secondes, et in-1 , 50 ets.)

New-Yo.rk, la grande ville américaine, s'agitait !-Vous verrez, dit-il, que M. Morton se ven-
dans l-tf -iescence qui lri-cède, accompagne et gera. Il ne put se faire à cet éch-c, et s'il ren.
suit les élections des representants à la Chambre. contre jamais liarry Brower, il sautera sui lui et
Les résulais se connaissaient seul-ment depuis rétrangl..ra. Mais, tenez, qtue se passe-t-il là-bas ?
le matin et le peile, contenu par 'iattent" 'le. Une foule épaisse accourait, précédée d'un
puis le vote jusqu'à ce moment, bouillonnait homme sec et maigre courant à grandes enjam-
par intervalles et comme un volcan après une bées.
granle ei'ruption entr'ouvre encore plisieurs fois Sylvanus allongea son cou, pointa son long nez
ses flancs pour desjets de lave moins forts, éprou- dans cette direction.
vait des souhresauts terribles, derniers élans de: -Eh mais, je ne me trompe pas ! &est M. Mor.
ses colères et de ses amours pour les hommes qui ton en personne !
briguèrent ses sufrage-s. En effet, c'était lui. Il passa comme une trombe

Sur toute la longueur îe Broadway les grou- lan vant les deux causeurs, gesticulant et vocifé.
pes vont et viennent, iiscour;tný et gesticulant, iant.
chantant leur victoire ou pileurant leur défaite, -Il se trouveà la Bourse, on me l'a dit. Il me le
s'apîostroplhaiit au p.issage. Pt, souvent trop lrati- faut, je l'aurai mort ou vivant.
ques, traduisant crinactes leurs 4iiscours. Ce sont il courait ainsi, ses iras maigres, allongés de
alors des querelles, les rixes, le véritables batiil. s.-s mains brunes aux grands doigts nerveux,
les, où le sang coule et dont on compte les bles- étendus en avant comme pour saisir son ennemi.
ses et quielluefois l-s morts -Quand je vous disais qu'il ne peut supporter

Nî,is ces luttes ne sont rien "n compraison de cet affront. Avais-je pas raison tout à flheure ?
celle que doit s'appréter à soutenir contre ses ri- 'liait sent'ncieusement le gros bourgeois eri se.
vaux vaincns le candidat heureux : Là, le mme couant sa p-tite tête.
que dans tout pays où règne le suffrage universel -Ah ! mon cher, si llarry Brower se trouve
les hommes qui font leur position de représenter à la Bourse en ce momint, quelle jolie course
leurs concitoyens captent par tous les moyens, nous verrons. Moi qui raffole des courtes 1
pr fas el nefas. les sîîlfrages lu peuple. Argent Les yeux te settle sylvanus suivaient Morton
distribu'?, banquets où tout le monde peut s'as- évoluant au loin, et son corps maigre pivotait sur
seoir, discours, visites aux récalcitrants, tout- ses longues jambes comme la capote île fer d'une
arme est employée dans ce grand combat. On girouette le fait au sommet d'un tuyau le che-
comprend quelles haines nourries de quelles de- minee. M. Morton revenait devant eux. Il s'ar-
ceptions agitent le cour des vaincus et les luttes réa subitement, C'était un homme de trente-
qui s'ensuivent. cinq à quarante ans, petit de buste, monté sur de

C'est d'une lutte de ce genre qu'il va s'agir. longues jambes et flanqué le djeux bras maigres
Au milieu de groupues nombreux stationnant trop granis terminés par les mains brunes, acti-

devant la Bourse -teux hrîmmes causent, Sîttle ves et nerveuses. Son corps plat sanglé dans une
Sylvanus, négociînt d'Albany, un granu maigre, redingote noire, ses souliers plus solides qu'élé.
au long nez, aux pommettes effacées, le Ifront har. gants, une mise un peu négligee dénotaientl'hom-
di, et le gr>s banquier Tryon Row, dont li petite me d'action.
tête s'enfonce dans un lige cou débordant en Sa ligure jaune avait des plaques pèles, ses
replis rouges sur le col noir di. son habit que gon. lèvres minces et longues se serraient nerveusementfle son ventre proéminent. entre son menton petit et saillant et son liez cour-

-l. Morgan, dlisait le premier, nu peut vivre bé ; sous son front étroit, long, fuyant, ses yeux
avec la honte que son échec jette sur lui. L'en- noirs brillaient.
quéte met en lumière des faits hont-ux, inouïs. Tryon ltow l'examina, comme on fait d'un che-
jusqu'à présent. On amlrme que cet homme vali de course, de bas en haut, remontant son
avait acheté pour cent mille dollars toute une frac- regard de ses pieds à sa tête.
tion de la population de Chicago qui devait voter Le grand Sylvanus, lui, le toisait de haut en
pour lui. Il n'avait rien oublie: m-etings, ban- bas.
quets, argent, promesses, il avait tout employé. Il -Ah I dit Row en se frottant les mains, une
se voyait déjà lui l'ancien portefaix de New-York, course, une course ! Charmant I 1i l'attrapera.
si-geant, par l'ordre de ses écus, dans son fauteuil -Peuh I lit Sylvanus aver un indicible accent
de représentant; puis tout cet édifice s'écroule. le méprs, ce marmouset I Je connais Harry

Les habitants de Chicago ont garda l'argent Brower, un rude gaillard à large encolure, aussi
donné par les agents électoraux et ont voté pour fort d'esprit que de corps. Le plus grand mal-
son rival, Harry Brower. heur .qui puisse arriver à Morton, c'est de le .ren-

Tryon Row balança la tête d'un petit mouve- contrer.
ment d'arrière en avant de son gros cou et, levant -Eh h dit le banquier d'un air piqué, vous en
l'index de si main droite, ce qui était son geste parlez bien à votre aise. Savez-vous que ce peiUh
favori: Morton, comme vous dites, a du sang dans les

veines. Il retrouvera son rival et je parie pour lui l'entrée île la gorge, contournant un detour du
e que vous voudrez qu'il lui fera payer cher soit chemin, on apercevait un train, celui-là qu'on
cheBc. poursuivait.
Setile Sylvanus tira tranquillement un carnet Debout, auprès du mécanicien, Morton pèle

le sa poche, le consulta, et écrivit en lisant à me- d'émotion, braquait sa lunette sur le train en
ure: vue.
". Aujourd'hui 30 juin 18... deux heures vingt- -Nous n'avançons pas! s'écria-t-il, en frappant
mcinq minutes, je parie avec M. Tryon Row, au pied. De combien avez-vous charge la sou-

banquier d'Albany, vingt mille dollars que M. pape ? demanda-t-il.
Morton ne rattraplera lias dans les huit jours -De soixante livres, répondit le mécanicien.
sot rival llarry Brower et ne lui fera pas payer -Mî'ttez-en quatre-vingts.
cher son échec lors de la dernière élection de -Mais nous allons sauter
Chicago. " -M-t'z-n cent.
Puis toujours avec le même flegme il déchira -Nous n' volts plus .e poids.

e feuillet, en écrivit un second exemplaire qu'il -Vous nuavez tîlus de poids, attendez, et Mor-
it signer au banquier et lui donna celui revêtu ton s'lança sur le dos dle la machine et s'assitsur
le sa signature. la soupape.

-C'est bien cela ? interrogea-t-il. Et maintenant, cria-t-il, metti-z du charbon,
-Parfaitement, parfaitement, répondit Tryon mi'ttez-ei 'ncr,-, mettnz-en toujours.

R 'w, et se frottant les mains: Ah I! charmaii, Tryon llov triomphnit. Sa pîîtite tête, cra-
exquis, ilélicieux. Mon nmipt-il, vous avez perdu. moisie del pila ieir, se balaiiit ld' n mouvement

Sette Sylvanis ôta son cigare de sa bouche et plus vif.
eta en l'air deux petites spirales le fumée qui si- -Eh bien ! que ilite's-votis de cela ? interrogea-
gnifiaient t-il Sette sylvanus.

-Peuh ! peux pas. Celui-ci ie r-pondit que lr titi vague sourire.
Un homme en ce moment s'approcha de M. Le tramîti gagnait sur son predlce s..ur. Alors

Morton. sur la r ti ui dernier wagon d cclii-ci un
-Harry Brower, lui lit-il, vient de partir ponu hmmlinîte dle haute tiille parut et it le signal d'ar-

Ia Nouvell,-Orléans. On s'est tiomipé en vous ré:îr
affirmant qu'il se trouvait encore ici, Il a pris lei -Cest lui, c'est liarry lBrower, rugit Morton.
train il y a deux heures. En avant. (:ourag-, mî-s amisi

M. Morton lit un sursaut terrible. A ce cri, Syvanus se leva et vint voir. Il ahaissa
-Un cab! cria-t-il. oun oil perçant sur l'homme indiqiue, sournt et
Un 'locher s'approcha. revint s'asseoir à sa place.
-Au rai;way. Uie immenseclaieur rîpiionlit à Morton. Le
-Monsieur, élit Sylvanus à Row, en tirant sa train s'-itgot a dans lt vallée. It macine an-

montre, nous avons encore vingt minutes avant h-it, de tourbil:ons de ammes sortaient île sa
le depart du train, allons liner. chemmee avec d-s gerbes d'étincellis. Le Il-uve,

-Allons diner, ri-pondit en i-cho Row. ens-rre 'lais s--s murailles de granit, semblait
Trop pressé, M. Mor on, arrivé une demi-heure nonte-r à lassanit des wagones. Les échos se ren-

avant le d.-part du train, aliait de-ci, de-là, gour- vioyaient ls cris haletants de la vapeur, c'etait
mandant les ouvriers, qui le regardlaienît .d'un effrayanuit I
oil étonné et le':ai-nt les épaules quand le reprè- Accroché à la machine qu'il trouvait lente,
s.-ntant manqué tournait le dos. Mortoi voyait la disianc' diminuer, île minuiteen

A trois heures moins d(eux minutes, Tryon Row mmnute, enrtre !ui et ce train) où il supposait son
arriva rose et vermeil, appuyé au bras île Sitle rival, où il crîyait lavoir vu.
Sylvantis, qui l'aidait à avancer sa dodinante be- Le train courait comme utn selrpent le feu, enser-
daine, parcourut à petits pas le quai d'embarque. rant de ses replis les tournants -luchemin, la ma-
ment et monti tans le premier wagon où venait chine coupait les vagues qui dlerfilaieit sur les
' lî pr-ndlre place M. Morton. Le gros banquier panneaux des wagoas. La fumee s'échappait
lui dit quelîque-s mots,résenta son ami Settle Svl- courte t précipitee, le piston allait et venait si
v anus et s'alfaissa sur la banquette qui rendit au rapidement, que ses chocs ne produisaient plus
choc un son plaintif. qu'un rou!ement continu, auquet se mêlaient les

-.... .. .. .. .. .. rauques grondements du feu dans le foyer. Le
ti état feroce ce banqgnier, excitant, depuis huit train volait surles ra ils que les roues ne touchaient

heires quon marchait, M. Morton, qui pourtant t-lus gne par bonds.
n'en avait pas besoin, jusqu'à ce qu'il le vit exas-.1 La nit qui vint rendit plus effTr.yant ce spec.
pére sortir (lu wagon, s'élançer sur la machine, tacle de denx monstres de feu se pourchassant
et crier dans l'oreille du me:anicien : dans les tenèbres.

-Si vous rattrapez le train qui nous précède, C.-tte course insensée dura dix heures.
je vous donne mille dollars. Chargez la sou- Quand le jour -:int, il fallut s'arrêter. La fonte
pape, forcez la vapeur, brisez les roues, mais de la machine rougissait, les roues rità anites
anivez ! allaient lir-idi-e feu, les rails devenaient mous

Quelques personnes virent M. Morton et s'ap- sous le frottement des roues de ces deux trains
i-ruchèrent pour savoir ce qu'il lisait. Trvon éclairs.
Row en prolita pour raconter, sous forme d'apo- En même temps, les deux rivaux entrèrent en
théose, toutes les perip-ties le la lutte électorale gare.
entre larry Brower et M. Morton. Il couronnait M. Morton se précipita à terre et.. ne vit lias
ce dermner des palmes lu martyre, le proclamant lia rry Brower. L'homme qu'il avait îpris pour lui
%ictime du machinations honteuses, exaltait ses se trouvait être un inconnu. luteux et penaud,
vertus ilom"stiquies, ses vertus publiques qÔ'on Morton, suivi .le 'iryon ltow, encore lus lion-
lui enlvait loccasion de faire briller. Cet éclat teux et plus penad qtii lui, et dc S-'ttle
se transformait à sa voix en un cataclysme qui Sylvanurs riant toujours de son rire impas-
menaçait diecraserl'Etat. sible, se rendit au télegraphe. Une dpi-piclie l'y

-En qui se confitr désormais, puisqu'on écar- attenidait et lui apprt q(ue Harry Brower faisait
tait dtu gouvernement le seul homme, peut-être, en ce montent una petit voyage il'agrnneit sur les
intègre dans tout Pl pays ! s'écriait-il avec les riveslu Sant-Laurent.
accents il, la douleur. Sesquiver aux railleries de la foule déçue dans

Et autour le lui s'élevait un concert de malé- son attente, reprendre le premier trian et être à
,ictions conutre Harry Brower. New-Yo, k au bout de quatre jours d'absence, c'est

lItouge et bouli le sin triomphe, le gros ban- ce que lirent Morton et ses deux parieurs résolus
quiet- m',yoniiînit. -ts lsast 'esyn efot le ne îpas abiandtonner tinoepartie si bien coin-

N'n povant plus, il s'assil, s'essuyant le front: mcée, et à lrûlerl es routes américainesjus-
-Eh bien. souffla-t-il dans l'oreillede Sylvanus, qu'à ce qu'ils vissent la rencontre des deux

les ai-je assez sirchauffs ? rivaux.
Le grand maigre ne répondit que par un sou- A quelques milles <lu fleuve Saint-Laurent se

rire à demi cache de ses lèvres minces, qui lit ren- dresse dats la plaine qui s'etend jusqu'à la mer,
trer sa joie danis le corps de ltow. un immense cône nommé le mont Wasli:ngton.

Cependant les voyageurs îles autres wagons, Enitouréc de quelques montagnes moins élev.:es, ses
étonnés et effrayés de la rapidité lu train, s'inter- satelintes, pour ainsi ihreil veille sentinelle gigan-
rogeaient les uns les autres pour en savoir le mo- tesque, air seuil des Etats-Unis, semblant reven-
tif, et, ne pouvant le deviner, interpellèrent ceux diquer sa libert- devant les Anglais, refoulés au
'lu preier, les priant de le demander au meca- -elà lu fl-ove, et tracer son noi sur les nuages
niciein. avc le îlelain suprême <te la force.

Ceux-ci firent les apôtres, et par leurs discours Les Amnéricains se sont imaginé de btir en
chaleureux, pour un individu, inconnu il y avait l'air, pour ainsi dire sur pilotis (des pilotis de
une heure,apprirent à leurs covoyageurs ce qui se trente pils de haut, un chemin de fer qui, du
passait. C? fuit alors dans toute la longueur du fond de la valihe, s'élève sur la pente du mont
train un effroyable tumulte, une petite commune et gravit jusqu'au plateau qui le couronne.
ambulante. La vapeur sifflait, la machine allait, donner son

Les voyageurs, depuis le premier wagon jus- premier coup de piston et commencer son ascen.
qu'au dernier, prenaient fait et cause pour le seul ,sion, quand on vit accourt trois homm-s, un
ctampion qu'ils voyaient, et l'auraient porté en moyen, un grand maigre, un gros court. Ot les
triomphe si la place n-n leur eût manqué. reconnaît, ce sont nos trois inséparables, nos trois

Les absents ont toujours tort et les injures voyageurs de l'Arkansas, qui viennent de New.
tombaient sur Harry lower, plus épaisses qu- York en express.
les ordures que charrient les ruisseaux boueux de Precédant ses compagnons de pns de cent pas,
New-York, les jours dei grandes pluies. M. Morton, le premier, arrive au train andis que

Au milieu de tout ce tumulte, Settle Sylvanus, Settle Sylvanîus s'agite encore sur lu route tral-
assis, tainfis lue les autres s'agitaient debout, nant noué à son bras, le gros et souIllant Tryon
calme et l'oil r.oqueur, regardait tous ces gens Row.
et riait d'un rire silepcieux et invisible derrières: On se met aux portières et l'on rit de leurs
tnain ramenée sur sa bouche. figures aux contrastes étranges ; l'un au visage

Le train traversait les gares, s'engouffrait dans osseux, jaune ; l'autre véhiculant péniblement,
les tunnels, s'élançait sur les viaducs, toujours sur ses petites grosses jambes, sa personne arron-
Plus rapide. Les roues surchaulfees s'entouraient die avec le suuffle anhélant et rythmé îd'un orgue,
d'étincelles, et tous, la tte haletante, regardaient Sa figure est cramoisie sur le col de soit habit,
en avant et Sylvanus continuait de sourire. tachice du blanc de ses yeux grands ouverts.

On ralentit cette marche insensée dix minutes Morton les encourage de la voix et du geste.
pour faire de l'eau et remplir le tender de char- n dernier effort, ils arrivent, ils entrent, et la
bon. machine lançant un jet de vapeur, qui crie dans

.Puison remonta une rivière rapide, l'Arkansas. le sifflet, le train s'ébranle. Il gravit les premières
Le train s'engagea dans les monts Alleghanys, pentes du colosse de granit, puis s'élance sur le
secouant l'air de ses hnnissements. Là, le fleuve chemin abrupt.
coupe le rocher et creuse la montagne du rabot Les voyageurssentent au-dessous d'eux l'abîme
incessant de ses eaux. sur lequel le trtin ébranle le pont, ils le voient à

Soudain ure clameur, un cri immense partit de droite et à gauche, et la machine les pousse tou-
toutes les bouches, les bras s'étendirent dans la jours. Des tourbillons le fumée noire, ri-spira-
même direction. A trois kilomètres en avant, à tion du monstre de fer, s'échappent tumultueux


